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The Jihe lunyue (1700) is an important precis of the Chinese translation of the Elements 
of Euclid/Clavius published in 1607. Three later Chinese texts translated and annotated here 
contain original informations on this pr6cis and on Chinese reactions to geometry: far from 
being perceived as the acme of logical clarity, the "rhetoric" of the demonstrations of the 
Elements was judged obscure and harmful for it was suspected toconvey pernicious modes 
of reasoning of the same nature as those which structured the theological writings of Europe- 
ans Jesuit missionaries. Hence the idea to abridge the text of the Elements by discarding 
its hypothetico-deductive "rhetoric" so as to offer to novice mathematicians a set of simple 
and efficient geometrical techniques, in conformity with the ideals of the movement of 
promotion of "concrete sciences," shixue, so important in China in the 17th and 18th 
centuries. © 1993 Academic Press, Inc. 
Le Jihe lunyae (1700) est un important abr6g6 de la traduction chinoise des Elements 
d'Euclide/Clavius publiEe en 1607. Trois textes chinois ult6rieurs, traduits et annot6s ici, 
contiennent des informations in6dites sur cet abr6g6 et sur les r6actions chinoises ~ la 
g6om6trie: loin d'etre perqus comme le summum de la clart6 logique, la "rh6torique" des 
d6monstrations des EIdments fut jug6e obscure t nuisible car soupqonn6e de v6hiculer des 
proc6d6s de raisonnement pernicieux, de m6me nature que ceux qui structuraient les 6crits 
th6ologiques des missionnaires j6suites europ6ens. D'oO l'id6e d'abr6ger le texte des Ele- 
ments en le d6barassant de sa "rh6torique" hypoth6tico-d6ductive de faqon ~t offrir aux 
apprentis math6maticiens un ensemble de proc6d6s g6om6triques simples et efficaces, con- 
form6ment aux id6aux du mouvement de promotion des "sciences concretes," shixue si 
important darts la Chine des 17e et 1Be si6cles. © 1993 Academic Press, Inc. 
Das Jibe lanyue (1700) ist eine wichtige Zusammenfassung der von Clavius 1607 ver6ffent- 
lichten "Elemente" Euklids. Drei sp~.tere hier fibersetzte und kommentierte T xte enthalten 
unver6ffentlichte Informationen i~ber diese Zusammenfassung und i~ber die chinesischen 
Reaktionen auf die Geometrie: Sie war welt entfernt davon, als der Gipfel logischer Klarheit 
aufgefal3t zu werden. Die "Rhetorik" der Beweise der "Elemente" wurde als dunkel und 
sch~dlich angesehen. Denn man glaubte von ihr, dab sie Veffahren verderblichen Denkens 
f6rdere, yon derselben Art wie die, die die theologischen Schriften der europ~ischen J suiten- 
missionare kennzeichneten. Daher kam es zu der Idee, den Text der "Elemente" abzukfir- 
zen, indem man ihn yon seiner hypothetisch-deduktiven "Rhetorik" reinigte, um den Neu- 
* Le pr6sent article reprend le texte de la conf6rence faite par I'auteur, le ler f6vrier 1990, dans le 
cadre du s6minaire d'histoire des science n Chine, Cor6e et Japon du C.N.R.S. (R.C.P. 798). 
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lingen in der Mathematik eine Menge von einfachen und wirksamen geometrischen Verfahren 
anzubieten. Dies geschah in Ubereinstimmung mit den Ideen zur F6rderung der "konkreten 
Wissenschaften" shixue, die so wichtig im China des 17. und 18. Jahrhunderts waren. © 1993 
Academic Press, Inc. 
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I. INTRODUCTION 
II est bien connu que les Elements d'Euclide--ou plus exactement l'6dition 
comment6e etaugment6e qu'en fit C. Clavius [Knobloch 1988]--furent partielle- 
ment raduits pour la premiere fois en chinois en 1607 [D'Elia 1956] par le mission- 
naire j6suite italien Matteo Ricci (1552-1610) [Goodrich 1976, 1137-1144] en col- 
laboration avec Xu Guangqi {c} (1562-1633) [Hummel 1943, 316-319], haut 
fonctionnaire chinois converti au christianisme. On d6signe souvent cette traduc- 
tion par son titre chinois: Jihe yuanben [1] {d}. On sait aussi que cette premiere 
version chinoise des Elements, limit6e aux six premiers livres, fut compl6t6e plus 
de 2 si6cles plus tard, en se fondant non pas sur la partie non traduite du texte 
de Clavius mais, probablement, ~ partir d'une ou de plusieurs 6ditions anglaises 
en 15 livres du texte des Elements [Horng 1991, 366-379]. Ce que l'on sait moins 
toutefois, c'est que les Elements d'Euclide suscit~rent en Chine un ensemble de 
r6actions vis-~t-vis de modes de raisonnement math6matiques inconnus en Chine 
auparavant. Ces r6actions e traduisirent parfois (surtout au d6but du XVIIe si6cle) 
par un sentiment d'admiration, parfois aussi par un rejet pur et simple [2]. Mais 
une attitude plus nuanc6e, pr6conisant l'assimilation s61ective des techniques 
g6om6triques urop6ennes, pr6valut plus fr6quemment. Dans tous les cas, ces 
r6actions 6clairent utilement les traditions math6matiques chinoises en en mettant 
en relief des aspects qui auraient 6t6 plus difficiles ~ percevoir autrement. 
Afin de situer ces travaux chinois dans leur contexte historique, il convient de 
rappeler que tout au long du 17e si6cle, les missionnaires j6suites 6taient parvenus 
~t s'implanter durablement en Chine en faisant accepter aux Empereurs leur r6- 
forme de l'astronomie chinoise grgtce au succ6s de leurs pr6dictions astronomiques 
math6matis6es. Pour r6ussir, les j6suites '6taient efforc6s de rendre directement 
accessibles aux Chinois par le truchement de traductions etd'adaptations chinoises 
d'ouvrages math6matiques t astronomiques europ6ens certaines techniques 
math6matiques europ6ennes indispensables nastronomie [Bernard-Maitre 1945; 
Sivin 1973; Martzloff 1987, 334-339]. 
Disposant ainsi dans leur propre langue d'outils math6matiques nouveaux pour 
eux et dont ils constataient sans cesse l'efficacit6 (pr6dictions r6ussies de ph6no- 
m~nes c61estes tels que des 6clipses lunaires et solaires, des conjonctions de 
plan~tes, etc.), certains p6cialistes chinois tent6rent de s'approprier ces math6ma- 
tiques 6trang6res afin de percer les secrets de la sup6riorit6 astronomique euro- 
p6enne. Mais comme l'6difice math6matique j6suite reposait fondamentalement 
sur la g6om6trie d'Euclide, ces sp6cialistes commenc~rent par s'int6resser aux 
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Elements. C'est ainsi que le Jihe yuanben {d} suscita des travaux critiques d'aute- 
urs chinois ~t partir de la fin du 17e si~cle. 
Ces divers travaux ne pr6sentent pas tous un grand int6r6t. Beaucoup furent 
peu ou pas diffus6s et leur influence para~t donc avoir 6t6 n6gligeable m~me si 
l'on peut aujourd'hui encore citer les titres de certains d'entre eux gfftce aux 
patientes recherches 6rudites de bibliophiles p6cialis6s en histoire des math6ma- 
tiques chinoises [Li Yan 1958, 403; Martzloff 1980a]. 
I1 en va en revanche tout autrement des travaux math6matiques de Du Zhigeng 
{b} puisqu' ~t la fin du 18e si~cle, soit un si6cle apr6s leur apparition, ceux-ci furent 
int6gralement i corpor6s dans la prestigieuse collection imp~riale du Siku quanshu 
{1} (Collection "compl6te" des oeuvres 6crites r6parties en quatre maga- 
sins) [Guy 1987]. 
Dans la mesure ol) Du Zhigeng {b} est un lettr6 plut6t obscur--on ignore pra- 
tiquement tout de sa vie: on sait seulement de lui qu'il est originaire de la sous- 
pr6fecture xian {i} de Zhecheng {j} dans la province du Henan [Li Yan 1937, 385, 
n. 98] et qu'il passa avec succ6s les examens mandarinaux seulement jusqu'au 
niveau de la licence qu'ii obtint en 1687 [Li Yah 1958, 459]--on peut s'interroger 
sur les raisons d'un tel succ~s. 
La haute opinion qu'avait de lui celui qui fut longtemps consid6r6 en Chine 
comme le meilleur math6maticien deson 6poque, Mei Wending {e} (1633-1721), 
dut peser lourd dans son succ6s posthume. Ce dernier estimait en effet les travaux 
de ce lettr6 math6matiquement xemplaires ("ke wei suanjia chengshi" [3] {h}). 
Quoi qu'il en soit, les oeuvres de Du Zhigeng {b} refl6taient de mani~re particu- 
li6rement r6ussie ce ~ quoi aspiraient les 61ites chinoises de son temps en mati6re 
de math6matiques. Nous essayerons de le montrer en nous appuyant sur une 
br6ve analyse du contenu des deux oeuvres math6matiques de Du Zhigeng {b}--le 
Shuxue yao {k} (La clef des math6matiques) (1681) et le Jihe lunyue {a} (L'abr6g6 
des d6monstrations dela g6om6trie) (1700) [Li Yan 1937 I, 385]--pr6c6d6e de la 
traduction de trois textes 'y rapportant--une preface t deux notices bibliograph- 
iques: 
-- la pr6face du Jihe lunyue {a} r6dig6e par son auteur, Du Zhigeng {b} 
-- la notice bibliographique r lative au Jihe lunyue {a} figurant dans le cata- 
logue des ouvrages du Siku quanshu {l} et qui apparait aussi en t~te de l'6dition 
de l'ouvrage de Du Zhigeng {b} consult~e ici. 
- - la notice bibliographique d'un ouvrage du math~maticien Mei Wending {e} 
dans lequel ce dernier mentionne Du Zhigeng {b}. 
Ces trois traductions s'6clairent mutuellement et contiennent des informations 
in~dites ur la perception chinoise des Elements d'Euclide. Elles soul6vent aussi 
de multiples interrogations, notamment sur la fagon dont ies Elements furent 
traduits en chinois, sur les rapports entre les raisonements dela g6om6trie t ceux 
de la th6ologie, sur les cons6quences de ces rapports pour la r6ception des Ele- 
ments d'Euclide n Chine mais aussi sur le style de r6daction de trait6s cientifiques 
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et techniques valoris~ en Chine et plus gdn6ralement, sur la conception dominante 
du r61e des math6matiques dans la Chine des 17e et 18e si6cles. 
II. QUESTIONS SOULEVI~ES PAR LA TRADUCTION DE QUELQUES 
TERMES TECHNIQUES 
La traduction de certains termes techniques qui reviennent sans cesse dans les 
trois textes traduits ci-apr~s pose de difficiles probl6mes d'interpr6tation dfis ~t 
l'histoire particuli~re du monde chinois, mis pour la premiere fois en contact avec 
des math6matiques d'origine grecque au d6but du 17e si6cle ; la difficult6 s'av6re 
d'autant plus grande que Matteo Ricci et Xu Guangqi {c} n'expliquent ulle part 
comment ils ont 61abor6 les nombreux ndologismes math6matiques indispensables 
leur traduction chinoise des EIdments d'Euclide. Nous allons donc nous attarder 
maintenant sur la question du sens des importants termes techniques suivants :
jihe {m}, lun {n}, ti {o}, bilei {p}. 
II.1. Le sens de jihe {m} 
la traduction de jihe {m}--premier mot du titre de l'ouvrage de Du Zhigeng 
{b}--soul~ve une redoutable difficult6. A en croire l'usage 6tabli, il faudrait rendre 
jihe {m} par gOom6trie (ou par son 6quivalent latin geometria), comme si ce terme 
chinois repr6sentait la contrepartie phondtique de la syllabe geo. Pourtant, en 
ddpit de son apparente 6vidence, ce rapprochement 'est peut-~tre pas correct 
[4]. Car, comme l'a montr6 un historien bien connu des math~matiques chinoises 
[Yan Dunjie 1959] si on se reporte au troisi6mejuan {q} (= chapitre) du Ming li 
tan [5] {r} [Fonds Chinois de la Biblioth~que Nationale de Paris, nos 3413 et 
3414]--il s'agit d'un commentaire sur l'Isagoge de Porphyre [6] adapt6 en chinois 
en 1639 par le j~suite portugais Francisco Furtado (1589-1653) [Dehergne 1973, 
103]-- on constate que le n6ologisme chinois jihe {m} sert fi traduire l'id6e de 
"grandeur," la deuxi~me des 10 cat6gories d'Aristote. A priori, comme le Ming 
li tan {r} est post6rieur de 32 ans au Jihe yuanben {d}, il n'est pas certain qu'on 
soit en droit d'dtablir un lien de parent6 entre le jihe {m} de l'ouvrage de Ricci et 
celui qui expose n chinois la philosophie du Stagirite. Pourtant, on constate que, 
darts le livre 5 du Jihe yuanben {d}, jihe {m} sert aussi ~t traduire la notion de 
grandeur, mais dans un sens purement math6matique c tte fois. Jihe {m} para~t 
donc correspondre & un terme chinois signifiant "grandeur." 
En fait, du point de vue de l'arithm6tique chinoise traditionnelle, jihe {m} est 
la formule "rituelle" qui cl6t les 6nonc6s de probl~mes et qui signifie "combien 
qa fait?," : "Quelle est la valeur (ou la grandeur) du r6sultat?" Stricto sensu les 
Eldments d'Euclide deviennent donc ~ la lettre, en chinois, le Livre ~ldmentaire 
du "combien qafait?" [7] [Martzloff 1987, 100]. 
11.2. Le sens de lun {n} 
En comparant le texte du Jihe yuanben {d} avec le commentaire latin des 
Eldments d'Euclide par Clavius [1591] [8], on constate que les traducteurs de 
Clavius ont rendu la notion de d6monstration par le terme chinois lun {n}." 
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Devons nous pour autant poser lun = "d6monstration"? La question se pose 
pour au moins deux raisons: d'abord parce que lun {n} n'est pas attest6 en math6ma- 
tiques chinoises traditionnelles dans le sens de "d6monstration" [9], ensuite parce 
que, dans le Jihe yuanben {d}, lun {n} ne sert pas seulement ~ raduire "d6monstra- 
tion" mais aussi une autre notion euclidienne, celle de"notion commune" gonglun 
[10] {s} (c'est-~-dire d'axiome--cf. [Heath I, 120-121]). 
Or d'une part, darts le Jibe yuanben {d}, le lun {n} de gonglun {s} (axiome) 
s'6crit avec le m6me caract6re d'6criture que celui qui sert d6j~ pour lun {n} 
(d6monstration) et d'autre part gonglun {s} est syst6matiquement abr6g6 en lun 
{n}. Le m6me terme lun {n} signale donc ~ la fois les axiomes et les d6monstrations 
comme s'il s'agissait de la m6me notion [Martzloff 1987, 102]. II paraR donc 
difficile de traduire lun {n} par "d6monstration" sans plus de formalit6s. 
Malgr6 l'ambiguR6, les lecteurs chinois du Jihe yuanben {d} pourraient toutefois 
avoir consid6r6 que lun {n} signifie pr6cis6ment "d6monstration" enenvisageant 
ce terme comme un n6ologisme dont la signification exacte--d6monstration--de- 
vait se d6duire du contexte. Cependant Du Zhigeng {b} fait tellement peu de cas 
des d6monstrations detype euclidien qu'il para~t pr6f6rable de traduire lun {n} en 
conservant le sens usuel qui est le sien en chinois classique. 
De ce dernier point de vue, lun {n} est un terme polys6mique qui, employ6 
nominalement, signifie entre autres "commentaire, jugement, d6bat, argumenta- 
tion, examen critique, discours" [11]. Malheureusement, aucun de ces termes 
franqais ne recouvre xactement l'ensemble des significations possibles de lun. 
Aussi, nous contenterons ous de l'approximation "lun = discours". 
H.3. Le sens de ti {o} 
On pourrait supposer a priori que ti {o} serait une abr6viation de mingti {t}, terme 
courant qui signifie "proposition" darts la terminologie de la logique n chinois mod- 
erne. Cette interpr6tation nesemble cependant pas correcte puisque, selon les lingu- 
istes chinois contemporains Liu Zhengtan {u}, Gao Mingkai {v} et al. [1984, 242], 
mingti {t} aurait 6t6 emprunt6 par les Chinois ~t la langue japonaise au cours du 19e 
si6cle pour traduire la notion de "proposition" (au sens de la logique). 
Cherchant dans une autre direction, on peut se demander, comme pr6c6dem- 
ment, si ti {o} n'aurait pas un sens particulier du point de vue des math6matiques 
chinoises traditionnelles. 
C'est le cas. Certaines arithm6tiques chinoises d'6poque Ming comme le Suanfa 
tongzong {bb} utilisent i {o} dans le sens de "probl6me (d'arithm6tique)." Or, en 
dehors de l'arithm6tique 616mentaire, la notion de probl~me st aussi une notion 
euclidienne [Heath, I, 124; Clavius 1591, Prolegomena]. 
Dans leur adaptation chinoise du commentaire de Clavius -le Jihe yuanben 
{d}--Ricci et Xu Guangqi {c} ne font pas de distinction entre les propositions des 
Eldments que Clavius [1591] qualifie de "th6or6mes" de celles qu'il qualifie de 
"probl6mes" : ils parlent uniform6ment deti {o} dans les deux cas. Nous poserons 
donc ti {o} = "probl6me," laissant subsister l'ambiguft6 inh6rente ~ ce nouvel 
emploi d'un terme attest6 en chinois dans le cadre de l'arithm6tique 616mentaire. 
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11.4. Le sens de bilei {p} 
Bilei {p} signifie classiquement (1) "classer selon certains crit6res" ou (2) "pren- 
dre mod61e sur," "se conduire en prenant elle ou telle attitude (morale) pour 
exemple" [12]. Mais ce terme n'appartient pas seulement ~la litt6rature g~n6rale. 
En math6matiques chinoises il prend un sens sp~cialis6, d6riv~ de (2) et qualifie 
tout nouveau probl~me dont l'6nonc6 (ou la solution) est calqu~e analogiquement 
sur l'6nonc6 (ou sur la solution, ou sur les deux ~ la fois) d'un probl6me-type pris 
pour mod61e. Par exemple, dans le Tian mu bilei cheng-chu jiefa {w} (M6thodes 
pour effectuer en un tournemain les divisions et les multiplications des probl~mes 
de calcul du nombre de mu {x} des champs et autres probl6mes analogues) de 
l'arithm6ticien Yang Hui {y} (1275), le probl~me-type de calcul de l'aire d'un 
champ rectangulaire, r6solu par une simple multiplication, est associ6 ~ d'autres 
probl6mes r6solus eux aussi par une unique multiplication et dans lesquels on 
demande le prix total connaissant le prix unitaire de certaines marchandises; plus 
subtilement, la technique de calcul de l'aire d'un champ carr6 est rapproch6 d'une 
technique du calcul du nombre de fl~ches contenues dans un "tas" form6 de telles 
fl6ches entass6es de fa~on contigu~ de fa~on ~ former un parall616pip6de rectangle 
de section carr6e. Dans le premier cas, Yang Hui {y} calcule simplement le carr6 
du c6t6 du champ; dans le second cas il prend le carr~ de (c/4 + 1), c d6signant 
le nombre de fl6ches situ6es le long du c6t6 de la section carr6e consid6r6e [Lam 
Lay Yong 1977, 92]. 
III. TRADUCTIONS 
111.1. Traduction de la preface que Du Zhigeng {b} a compos~e pour son Jihe 
lunyue {a} [Du Zhigeng 1700] 
Le Jihe yuanben {d} est un livre de Oujilisi [13] {z} (= Euclide) d'Occident. Depuis 
que MaRre Li {aa} (=Matteo Ricci) venu d'Occident acommenc6 ~t ransmettre sa 
science, Maitre Xu {ab} (= Xu Guangqi {c}) de Yuanhu [14] {ac} l'a traduit en 
langue chinoise. Cette traduction est parvenue ~ terme au bout de cinq ans apr~s 
que le manuscrit eut ~t6 modifi6 ~ trois reprises [D'Elia 1956, 191]. (Dans ce livre) 
les "probl~mes" ti {o} se succ~dent les uns aux autres des plus simples aux plus compliqu~s. 
(Ce livre) paraR obscur mais en r~alit~ il est clair, il semble difficile mais en fair il est facile. 
C'est  un livre qu'on ne peut pas ne pas 6tudier et que tout le monde devrait 6tudier." 
[D'Elia 1956, 195]. C'est pourquoi Maitre Xu {ac} (= Xu Guangqi {c}) a 6crit qu' 
"un si6cle apr~s (sa publication) tout le monde sera oblig6 de l'6tudier. On estimera 
alors avoir bien tard6 ~t s'y mettre" [D'Elia 1956, 195]. L'ouvrage a 6t~ achev6 
l'ann~e (cyclique) ding-wei de l'empereur Wanli (1607), il y a 90 ans de cela et 
ceux qui 6tudient [les Elements d'Euclide] sont fort rares. Pourquoi donc? Sans 
doute parce que chaque "probl~me" ti {o} a besoin (en premier lieu) d'un expos6 
qui en pr6cise les grandes lignes dagang {ad}, (en second lieu) d'une "explication" 
jie {ae} (cf. IV-1 ci-apr~s), et (enfin) d'un "discours" lun {n}. Les (probl~mes) 
les plus longs ne se composent pas de moins de mille mots et les plus courts de 
pas moins de quelques centaines. Pour chaque probl6me, il est n6cessaire de 
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dessiner plusieurs figures et chaque figure doit comprendre plusieurs lignes. Le 
lecteur doit concentrer son attention de fa~on b, rester attentif ~t sa lecture tout 
en gravant clans son esprit ce que ses doigts lui montrent. D~s qu'il a compris, il 
suffit que son attention se rel~che un tant soit peu pour qu'avant m~me d'en avoir 
fini avec le "probl6me" ti{o} (en cours) il ne sache d6j~t plus ce dont il est question. 
Ce n'est pas 1~ la seule raison pour laquelle ce livre a 6t6 peu 6tudi6 mais cette 
raison 1~. doit avoir son importance. Si i'on r6duisait au maximum le flot verbal 
qui accompagne chaque "probl~me" ti {o} sans rien perdre ni en clart6 ni en 
compl6tude, alors il deviendrait ais6 de saisir l'esprit de ces (probl~mes) par le 
fait m~me de la concision du texte. Tout deviendrait mm6diatement clair "comme 
si on le montrait dans la paume de la main" [15]. Ce n'est pas ~ moi qu'il faut 
rappeler qu'on doit redouter le retard pris dans l'6tude de ce iivre [16]. Quelqu'un 
m'a pos6 la question suivante : "Maitre, pourquoi ne simplifiez vous pas ce iivre?" 
J'ai r6pondu: "Cela n'est pas facile. Condenser en un mot ce qui s'exprime n 
plusieurs, c'est l~t quelque chose que les gens intelligents redoutent. Alors, vous 
pensez, un sot comme moi!" (Mais) par la suite j'ai (quand m~me) essay~ de le 
faire. Alors, suivant le texte original en en respectant l'ordre, j 'ai simplifi6 les 
"discours" lun {n} chaque fois que j'ai pu. (En outre) lorsqu'il y avait des choses 
qu'il 6tait possible de d6velopper, je les ai ajout6es en suivant ma propre id6e. 
Apr6s en avoir fini avec les "explications'fie {ae} (cf. IV-1 ci-apr6s), j 'ai condens6 
les "discours" lun {n}. Lorsque les "probl~mes" ti {o} se comprenaient 
d'eux-m~mes, j 'ai aussi 61agu6 leurs "explications" fie {ae}. M' effor~ant (ainsi) 
de simplifier les textes je me suis arr6t6 lorsque j'ai eu l'impression que ce que 
j'avais fait 6tait en accord avec le sens des "probl~mes" ti {o} correspondants. 
J'ai en outre ajout6 en appendice n fin d'ouvrage plusieurs items que j'ai trouv6s 
en raisonnant par analogie bilei {p} afin de d6velopper d'autres id6es (associ6es 
aux probl~mes). Mon oeuvre achev6e, je l'ai port6e au graveur sur bois afin qu'il 
la r6vise. Mon plus vif d6sir c'est que mes lecteurs rel6vent les erreurs que j'ai 
commises, suppriment ce qui est confus et suppl6ent ~t mes omissions. [Pr6fac6 
par Du Zhigeng {b}] 
111.2. Traduction de la notice bibliographique du catalogue impdrial du Siku 
quanshu {1} relative au Jihe lunyue {a} [Du Zhigeng 1700] (d'apr~s la r66dition 
de cet ouvrage parue en 1975; voir aussi [Yong Rong 1782, 908]) 
"Votre serviteur et ses collaborateurs [17] commentent respectueusement 
comme suit le Jihe lun yue {a} en 7 livres] [18]: 
I1 s'agit d'un ouvrage compos6 par Du Zhigeng {b} de la pr6sente dynastie. Le 
"nom d'adulte" zi [19] {af} de (Du) Zhigeng {b} est Linfu [20] {ag} et son nom 
litt6raire hao {ah} est Boqu {ai}. I1 est originaire de Zhecheng [21] {j}. Dans son 
livre, il a am6nag6 le texte du Jihe yuanben {d} que Li Madou {aj} (--Matteo Ricci) 
et Xu Guangqi {c} avaient traduit et c'est pourquoi l l'intitule Jihe lunyue {a} 
[Abr6g6 des "discours" lun {n} contenus dans le Jihe yuanben {d}]. En se reportant 
b, ce qu'a 6crit Xu Guangqi {c} en t6te du texte du Jihe yuanben {d} sous la rubrique 
des "R6flexions diverses" za yi {ak} [D'Elia 1956,193] on lit que 
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Ce livre est soumis ~ quatre 'ill n'est pas n6cessaire de" bu bi {al} il n'est pas n6cessaire de 
douter (de ce que contient ce livre), il n'est pas n6cessaire de chercher ~ le comprendre ~t 
l'aide de conjectures, il n'est pas n6cessaire de le "mettre ~t l '6preuve," il n'est pas n6cessaire 
de le modifier. II est aussi soumis ~ quatre impossibilit6s : impossible de s'en passer, impossible 
de le r6futer, impossible d'y retrancher quoi que ce soit, impossible de mettre avant ce qui 
vient apr~s. 
Pourtant, (Du) Zhigeng {b} en a simplifi6 le texte. I1 semble donc avoir foul6 aux 
pieds les interdits de Xu Guangqi {c} . N6anmoins, quand on lit les textes des 
anciens, il arrive souvent qu'on comprenne/t demi-mot. I1 faut chercher seul ~t 
"ajuster" les id6es sans s'en remettre aux autres. (De plus) il n'est absolument 
pas n6cessaire de chercher ~t corroborer ce que l'on fait avec ce qu'a fait l'auteur 
du livre. (L'6dition de Clavius des Elements d'Euclide) se compose de 15 juan 
{q} (= livres) or Xu Guangqi {c} n'en a retenu que 6. Sajilide {am} (=Euclide [22]) 
a transmis ~t son pays des m6thodes ecr6tes maintes fois r6vis6es. II en est r6sult6 
9 livres de superfluit6s. On n'a pas attendu Xu Guangqi {c} pour s61ectionner ce 
qu'on voulait (dans le texte originel). En fait, chacun y retient ce qu'il d6sire, 
voil~t out. I1 n'y a pas de raison de trouver 6trange que Xu Guangqi {c} ait retenu 
ce qu'il a retenu. Dans son Jihe zhaiyao {an} (L'essentiel de la g6om6trie) Mei 
Wending {e} qui est un excellent math6maticien a lui aussi op6r6 des choix [23]. 
De plus, (Mei Wending {e}) dit aussi que "le pr6sent ouvrage de (Du) Zhigeng {b} 
et le sien pourront se compl6ter mutuellement" (voir ci-apr~s en III-3). Ce n'est 
donc pas par pure fantaisie que l'auteur a supprim6 (de l'ouvrage original) tout 
ce qui est compliqu6 pour ne garder que l'essentiel. 
Notice critique r6dig6e et pr~sent6e ~t l'Empereur le neuvi6me mois de la quar- 
ante sixi6me ann6e de Qianlong (1781) par: 
Votre serviteur, le correcteur g6n6ral Ji Yun {f} [Hummel 1943, 120] 
Votre serviteur, Lu Xixiong {ao} [Hummel 1943, 544], 
Votre serviteur, Sun Shiyi {ap} [Hummel 1943, 680], 
(et) 
Le r6viseur en chef Lufei Chi {g} [Hummel 1943, 542]. 
111.3. Traduction de la notice bibliographique relative au Jihe zhaiyao {an} 
[L'essentiel de la g6om6trie] de Mei Wending {e} [Mei Wending 1702, 30] 
Le Jihe yuanben {d} est la base des math6matiques occidentales. Les m6thodes 
(de ce livre) consistent ~ se servir des points, des lignes, des plans et des solides 
pour d6velopper les principes des "mesurages" celiang {aq} par les triangles et 
~t utiliser les "compositions" et les "s6parations" des petites et des grandes 
proportions [24] pour discuter le principe arithm6tique de la "r~gle de trois" [25]. 
I1 progresse du simple au difficile et excelle dans l'art de rendre les choses claires 
mais la voie qu'il suit est pleine d'embOches. Son style est obscur et tortueux. 
Ceux qui l'6tudient le craignent et la plupart d'entre eux ne parviennent pas ~t le 
lire jusqu'au bout. Dans son Jihe yue [26] {ar} (Abr~g~ de la g~om~trie) Fang 
Weibo {as} [= Fang Zhongtong {at} (1633-1698)] [Hummel 1943, 233] n'a pas 
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travaill6 avec assez d'acharnement. A pr6sent, je me suis quelque peu guid6 
sur la nouvelle traduction [27]. J'ai 61agu6 ce qui 6tait confus et ai ajout6 des 
compl6ments; il en est r6sult6 le pr6sent ouvrage. 
[Note (en petits caract~res dans le texte chinois):] Du Duanfu {au} (= Du Zhigeng 
{b}) de Zhecheng {j} a 6crit le Jihe lunyue {a}, Mon fr6re, Ersu {av}, a 6crit le Jihe 
leiqiu {aw}. Ces deux livres et le mien se compl6tent mutuellement. 
IV. LE CONTENU DES OUVRAGES MATHI~MATIQUES 
DE DU ZHIGENG {b} 
IV.I. Aperqu sur le contenu du Jihe lunyue {a} [Du Zhigeng 1700] 
Dans son Jihe lunyue {a}, Du Zhigeng {b} respecte lastructure d'ensemble du Jihe 
yuanben {d} en ce sens qu'il en conserve l'ordre initial des d6finitions, probl~mes et
th6or~mes, corollaires et autres scholies. L'6dition simplifi6e des Elements qu'il 
propose n'entra~ne donc aucune r6organisation de l'enchainement originel des 
propositions du Jihe yuanben {d}, ni un abandon des nombreux n6ologismes de 
cette oeuvre, mais seulement une abr6viation sensible du texte initial qu'il r6alise 
en effectuant de lourdes coupures plut6t qu'en r66crivant l'ensemble de mani6re 
abr6g6e. 
Ces coupures que Du Zhigeng {b} fait subir au texte du Jihe yuanben {d} pr6sen- 
tent fr6quemment un caract6re radical puisqu'elles affectent irr6m6diablement la 
totalit6 du "discours" d6monstratif qui accompagne une proposition donn6e (il 
s'agit par exemple des propositions n ° 6, 19, 20, 25, 37, 39, 40, 41 et 48 du livre 
I du Jihe yuanben {d}; la n ° 2 du livre II; les n ° 2, 5, 6, 10, 12, 13, 19, 23, 24, 28, 29 
du livre III [28]). Certaines de ces propositions d6pouill6es de leur d6monstration 
correspondent ~  des propri6t6s g6om6triques visuellement ou topologiquement 
6videntes, d'autres ~ des th6or~mes qui ne sont pas repris ult6rieurement dans la 
suite du texte des Elements, d'autres encore h des propositions n6cessitant une 
d6monstration par l'absurde (par exemple 1-48 (r6ciproque du th6or~me de Pytha- 
gore) Cf. [Martzloff 1980a, 135]). 
Souvent aussi, Du Zhigeng {b} simplifie le texte en ne conservant qu'une partie 
du "discours" d6monstratif. Pour comprendre comment il proc6de, il faut se 
souvenir que, pour Euclide, le texte relatif ~ une proposition donn6e se divise en 
un certain nombre de parties ayant chacune une fonction pr6cise. Sans entrer 
dans le d6tail de cet aspect des math6matiques euclidiennes [Heath 1956 I, 129; 
Mueller 1974, 35-70; Mueller 1981, 11-13; Martzloff 1987, 104]) il suffira de noter 
ici que, de ce point de vue, le Jihe yuanben suit d'assez pr6s Euclide en signalant 
explicitement--h l'aide de termes particuliers: jie {ae}, fa {ay}, lun {n} signifiant 
litt6ralement "explication," m6thode," et "discours"--les portions de texte 
correspondant ~t ces diverses divisions d'une proposition donn6e. Dans la termino- 
logie euclidienne, ces divisions s'appellent respectivement ekthesis-diorismos 
(soit deux divisions que le Jihe yuanben {d} regroupe n une seule), kataskeue, 
et enfin apodeixis. Le premier de ces termes d6signe la partie du "discours" 
euclidien dans laquelle l'6nonc6 g6n6ral de la proposition consid6r6e est reformul6 
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en s'aidant concr~tement d'une figure particuli~re, le second d6signe la construc- 
tion et le troisi~me, ce qui d'un point de vue moderne correspond ~la d6monstra- 
tion proprement dite [Mueller 1981, 11]. Muni de ces pr6cisions, on constate que 
Du Zhigeng {b} "simplifie" le texte du Jihe yuanben en ne conservant que tout 
ou partie des divisions en question. 
Le Jihe lunyue {a} n'est cependant pas un v6ritable abr6g6 du Jihe yuanben {d} 
puisqu'il renferme aussi: 
--quelques courts commentaires deDu Zhigeng {b} lui-mfime, toujours intro- 
duits explicitement par l'expression Geng yue {ax} qui signifie "Du Zhigeng 
{b} affirme que," 
--dix propositions g6om6triques suppl6mentaires ne figurant pas dans le Jihe 
yuanben {d} initial, toutes regroup6es dans un chapitre ~ part apr~s le chapitre 
6 (plus exactement, apr6s le "livre" 6, lequel correspond point par point au 
livre 6 du Jihe yuanben {d}). 
Les commentaires de Du Zhigeng {b} permettent de pr6ciser certains aspects 
de sa simplification du texte des Elements. II explique, par exemple, que les 
propositions 1-28 et 1-29 ont exactement le m~me sens ~ ceci pros que 1-29 repr6- 
sente la m~me chose "dite ~ l'envers" fan yan zhi {az}. 
Quant aux propositions ajout6es en fin d'ouvrage, il s'agit principalement: 
- -de cas particuliers des th6or~mes que Clavius [1591] avaient ajout6s ~ la 
fin du livre 6 de son commentaire d s Elements et qui furent scrupuleusement 
reproduits dans la traduction chinoise de 1607 des Elements, fond6e sur 
Clavius. Les cas particuliers en question d6coulent r~s fr6quemment du 
remplacement d'un triangle quelconque par un triangle rectangle. De la sorte, 
les segments de droite g6n6raux d'Euclide deviennent de faqon restrictive 
des longueurs de c6t6s de triangles rectangles; Du Zhigeng {b} consid~re un 
tel passage du g6n6ral au particulier comme une sorte d'analogie bilei {p}. 
Plus loin, il explique aussi comment r6soudre un triangle (dont on notera ici 
les c6t6s de l'angle droit par a et b et l'hypot6nuse par c avec a --- b < c) 
connaissant a ou bet  c; c - a et b; b - a et c; c - a et c - b. Cette fois, 
il s'agit de probl~mes typiques des math6matiques chinoises traditionnelles 
[Lam Lay Yong & Shen Kangshen 1984; Martzloff 1987, 279]. Du Zhigeng 
{b} fonde cependant partiellement ses solutions ur des proc6d6s inspir6s de 
la g6om6trie d'Euclide (usage du cercle). 
- -de constructions g6om6triques : comment tracer une ligne 6gale ~ une ligne 
donn6e et parall~le ~ la base d'un triangle isoc61e donn6, comment partager 
un segment en moyenne t extr6me raison, comment r6it6rer cette op6ration. 
IV.2. Aperqu sur le contenu du Shuxue yao {k} [Du Zhigeng 1681] 
Le Shuxue yao {k} est un ouvrage en six chapitres juan {q} dans lequel Du 
Zhigeng {b} r6organise ses connaissances nfaisant la synth6se ntre les "neuf 
chapitres" math6matiques chinois traditionnels [29] jiu zhang {ba}--peut-~tre 
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partir de ce qu'il pouvait rouver dans le Suanfa tongzong [30] {bb}--et diverses 
connaissances math~matiques d'origine europ~enne transmises en Chine par les 
missionnaires j6suites, par exemple, une version du petit trait6 d'Archim~de sur 
la mesure du cercle traduite en chinois en 1635 ~ partir de la Geometria Practica 
de Clavius [Martzloff 1987, 337]. 
S'inspirant du Jihe yuanben {d}, Du Zhigeng {b} fait pr6c6der chaque chapitre 
d'une suite de d6finitions qu'il con~oit essentiellement de mani~re op6ratoire t 
instrumentale. Par exemple, il d~finit le point dian {bc} en 6crivant que celui-ci 
repr6sente "l'endroit oO l'on fait une marque sur une ligne" xian zhi zuo zhi chu 
yue dian {bd} (juan {q} 1, Def. 5); il d6finit l'aire d'un rectangle par le produit 
longueur x largeur (juan l, Def. 8); il place aussi dans les d6finitions des aspects 
vari6s des math6matiques tels que la r~gle des signes chinoise [31], diverses r~gles 
sur les proportions, une 61ucidation de la terminologie chinoise traditionnelle du 
triangle rectangle. 
Apr~s les d6finitions viennent ensuite successivement (a)une table des mati~res 
comprenant une suite num6rot6e de questions (dans le cas du chapitre 1 il s'agit 
de 57 questions 616mentaires de calcul d'aires ou de division des figures) puis 
(b)un suite de probl~mes plus ou moins "concrets," chaque s6quence relative 
un probl6me donn6 comprenant en tout ou en pattie les 616ments suivants: 6nonc6 
du probl~me consid6r6 (donn6 avec des valeurs num6riques particuli6res); proc6d~ 
r6solutoire fa {ay} et enfin une "explication"jie {ae} dans laquelle l'auteur justifie 
~t l'aide de divers proc6d6s (par exemple des dissections g~om6triques) la ou les 
formules et proc6d6s r6solutoires [32] dont relive le probl~me consid6r6. 
V. ELI~MENTS DE RlgFLEXION SUR LE CONTENU DES DEUX 
OUVRAGES DE DU ZHIGENG {b} AINSI QUE SUR LES 
TROIS TEXTES TRADUITS CI-DESSUS 
Ce qui frappe le plus ~ travers les traductions et 1' analyse pr6c6dente du contenu 
du Jihe Lunyue {a} de Du Zhigeng {b} c'est ~ la fois la pr6servation scrupuleuse 
de la composante 6nonciative du Jihe yuanben {d} et en m~me temps, la d6structur- 
ation ~ laquelle celui-ci soumet la rh6torique hypoth6tico-d~ductive des Elements. 
Conservant tels quels et dans leur agencement initial les 6nonc6s des d6finitions, 
axiomes, postulats et propositions, Du Zhigeng {b} fait cependant peu de cas de 
l'appareil d6monstratif: quand il ne le supprime pas totalement, il n'en conserve 
qu'un fragment ne contenant pas n6cessairement la partie de l'argumentation 
euclidienne, relative ~ une proposition donn6e et consacr6e ~la preuve math6ma- 
tique proprement dite. 
Une telle d6structuration de la logique discours euclidien ne pr~sente a priori 
rien d'exceptionnel: on pourrait citer de nombreux exemples de manuels europ6ens 
de g6om6trie des 17e et 18e si~cles comparables au Jihe lunyue [33] {a} de ce point 
de vue. Pour autant, le manuel de Du Zhigeng {b} et ceux de ses homologues 
europ6ens n'occupent pas du tout la m6me place au sein de leurs traditions intel- 
lectuelles respectives. Dans un cas nous avons plut6t affaire ~ de simples manuels 
d'enseignement et dans l'autre ~ un ouvrage jug6 math6matiquement xemplaire. 
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Du point de vue des Chinois qui s'int6ressaient h la g6om6trie, letexte particulier 
des Eldments auquel ils avaient acc~s, grgtce ~ la traduction de Matteo Ricci et 
de Xu Guangqi {c}, n'avait pas de raison particuli~re d'6tre consid6r6 comme le 
module d6finitif de perfection logique comme le pr6sentaient les j6suites. C'6tait 
au contraire un texte comme les autres donc alt6rable car soumis aux vicissitudes 
de sa transmission de l'antiquit6 au 17e si~cle. Pour les sp6cialistes de critique 
textuelle t historiens auteurs d'une notice bibliographique sur le Jihe lunyue {a} 
(cf. Ill-2 ci-dessus), il allait de soi que les Elements d'Euclide ne pouvaient avoir 
6chapp6 ~t la r~gle gdn6rale: gtgde de plus d'un mill6naire, la v6n6rable oeuvre de 
l'antiquit6 grecque n'avait pu que subir des dommages en transitant d'Euclide ~t 
Clavius. Bien plus, ces critiques allaient m6me jusqu'~t supposer le texte des 
Elements volontairement d6form6 par certains math6maticiens du pass6 qu'ils 
accusaient d'avoir transform6 l'oeuvre originelle d'Euclide en une sorte de mes- 
sage secret dont le sens initial n'6tait maintenant plus accessible qu'h des initi6s. 
Ces critiques chinois percevaient donc la rh6torique hypoth6tico-d6ductive des
Elements comme le r6sultat d'une double distorsion, due h la fois de la longue 
histoire du texte et h la volont6 de certains de ses 6diteurs d'en dissimuler la 
v6ritable signification. Paradoxalement donc, l'extraordinaire clart6 logique qui, 
selon les missionnaires j6suites, faisait la force des Elements fut comprise comme 
un obstacle h la compr6hension et comme le fruit d'un effort d'obscurcissement 
de techniques math6matiques n elles-m6mes fondamentalement simples. Nous 
sommes l~t aux antipodes de la conception des missionnaires j6suites qui consid6r- 
aient les Eldments d'Euclide comme le fondement m6me de la logique, iogique 
sans laquelle il 6tait impossible d'61aborer le moindre argument rationnel, que ce 
soit en math6matiques ou dans d'autres disciplines faisant appel ~t des raisonne- 
ments. Comme l'6crit l'historienj6suite d s missions j6suites de Chine, le P. Henri 
Bernard-Maitre [1937 II, 305], dans l'esprit de ses promoteurs europ6ens, les 
Elements d'Euclide 6taient destin6s hremplacer la dialectique d'Aristote de faqota 
constituer une synth~se exacte t claire (sur laquelle) l'esprit passe sans effort; 
"une sorte de br6viaire de logique." 
Peut-6tre peut-on mieux saisir la surprenante perception chinoise de la logique 
des Elements i on consid6re qu'en g6om6trie chinoise traditionnelle l s proc6d6s 
de calcul qui peuvent correspondre ~ certains th6or~mes de g6om6trie ne sont pas 
du tout rang6s dans l'ordre qui est celui d'Euclide. Le "th6or~me" de Pythagore, y 
arrive en t6te de liste [34] alors que dans les Elements il faut parcourir une 
longue chaine d6ductive compos6e de 47 propositions--elles m~mes pr6c6d6es 
de multiples d6finitions, axiomes et postulats-- avant de le rencontrer. 
Sans doute convient-il aussi d'6voquer le contexte particulier de la Chine des 
17e et 18e si6cles. Ces deux si6cles connurent en effet une vive r6action contre 
l'orthodoxie n6oconfuc6enne qui avait domin6 la Chine des Ming. Sous les Qing, 
les 61ites e d6tourn~rent del'ancienne valorisation des sp6culations gratuites et 
des recherches abstraites purement livresques, sans souci d'application pratique, 
qui selon eux avaient men6 la dynastie pr6c6dente ~tsa perte. D'ol) un retour aux 
connaissances pratiques et scientifiques concr6tes tourn6es vers l'action efficace 
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(shixue {be}) de fagon h "favoriser la production des richesses, 6pargner la peine 
des hommes ou renforcer les d6fenses de l'empire" [Gernet 1982, 88]. Aussi, les 
courants de pens6e qui paraissaient entraver ces nouveaux objectifs furent-ils 
largement condamn6s, aussi bien les sp6culations dogmatiques et gratuites du 
n6oconfucianisme que les "discours" iogiques ou th6ologiques grgtce auxquels 
les missionnaires j6suites esp6raient prouver par des raisonnements la v6rit6 de 
leur religion comme celle de leur g6om6trie. Pour les j6suites l'une des fonctions 
essentielle des math6matiques 6tait de permettre l'appr6hension de la th6ologie 
par la logique. Dans sa pr6face des Elements d'Euclide, Clavius [1591, In Euclidis 
Elementa Prolegomena, 4], le maitre de Matteo Ricci, reprenait les id6es n6opla- 
toniciennes de Proclus (Ve si6cle), le commentateur du premier livre des Elements 
d'Euclide, qui avait expliqu6 que [Morrow 1970, 18]: 
It is clear that mathematical sciences make a contribution of the greatest importance to 
philosophy and to its particular branches. For theology, first of all, mathematics prepares 
our intellectual apprehension. Those truths about the gods that are difficult for imperfect 
minds to discover and understand, these the sciences of mathematics, shows to be trustworthy, 
evident and irrefutable. 
Impr6gn6s de la conviction de l'utilit6 des math6matiques pour la th6ologie, les 
missionnaires j6suites 'efforqaient toujours de souligner l'unit6 de leurs enseigne- 
ments math6matiques et religieux. C'est ainsi qu'en 1628, par exemple, ils publi6r- 
ent une collection de leurs adaptations chinoises d'ouvrages europ6ens, intitul6e 
Tianxue ehuhan {bf}, dont le titre signifie, de faqon caract6ristique, "Premier 
recueil [35] des sciences chr6tiennes [36]"] et qui contient ~ la fois les Eldments 
d'Euclide et divers trait6s de th6ologie. 
A partir de lh, on peut comprendre quelles 61ites chinoises aient pu, en r6sistant 
~t la christianisation, rejetter corr61ativement la rh6torique uclidienne. 
Cependant, l'int6r6t pour les "sciences concr6tes" shixue {be} jug6es utiles 
rendit la g6om6trie uclidienne digne d'int6r6t en d6pit du s6rieux handicap th6o- 
logique dont celle-ci paraissait afflig6e et cela, d'autant plus que les sciences 
europ6ennes transmises ~la Chine par les j6suites reposaient essentiellement sur 
cette g6om6trie: les adaptations chinoises d'ouvrages europ6ens e r6f6raient 
constamment aux Elements en renvoyant explicitement ~ certaines propositions 
gr~tce ~ un syst6me de rep6rage simple compos6 de deux chiffres: n ° du livre des 
Elements et n ° d'ordre de la proposition consid6r6e ~l'int6rieur du livre en ques- 
tion. I16tait donc impossible d'esp6rer s'approprier les sciences 6trang6res venues 
d'Europe n faisant l'impasse sur les Elements. C'est pourquoi, de faqon significa- 
tive l'auteur de l'une des pr6faces du Jihe lunyue {a} (non traduite ici), un certain 
Wu Xuehao [37] {bg}, justifie h la fin de sa pr6face l'int6r6t que pr6sente selon lui 
la g6om6trie pour les sciences et techniques utiles tout en 6prouvant en m6me 
temps le besoin d'insister sur le fait que les raisonnements dela g6om6trie t ceux 
de la th6ologie ne sont pas de m6me nature jihe yi shu jue fei qi lun [38] {bh}, ce 
qui met bien l'accent sur le fait que l'id6e contraire devait 6tre r6pandue t qu'il 
fallait r6agir contre elle. 
Pour rendre les Elements acceptables ~ la plus large audience possible il semblait 
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donc crucial de les d6barasser de leur composante rh6torique sp6culative, c'est- 
h-dire en fait, des d6monstrations, de fa~on h mettre n 6vidence les probl~mes, 
constructions g6om6triques algorithmes, etmodes de calcul simples, "concrets," 
directs et efficaces per~us comme enfouis sous un d61uge verbal axiomatique 
propositionnel tsyllogistique. Une telle simplification discursive paraissait d'au- 
rant plus imp6rieuse qu'il est difficile d'imaginer un texte plus 61oign6 que les 
Elements d'Euclide des id6aux litt6raires chinois de concision et de sobri6t6 en 
mati~re de r6daction de textes scientifiques et techniques. Complexe dans les 
ramifications etencha~nements de es raisonnements, le texte des Eldments parais- 
sait obscur et inexploitable: si la g6om6trie devait ~tre v6ritablement u ile [39], il 
convenait de proposer aux lecteurs chinois un ensemble complet de directives 
g6om6triques r6dig6es de fagon haller droit au but. Comme l'affirme Ruan Yuan 
[40] {bi} (1764-1849) [Ruan Yuan 1799, 382]: "la complexit6 et la richesse litt6raire 
de la r6daction 'est fondamentalement pasadapt6e aux sciences concretes" Gai 
wenzhang fanfu ben wu dang yu shixue {bj} [41]. 
Quel que soit le jugement que l'on puisse porter sur la g6om6trie du Jihe lunyue 
{a} de Du Zhigeng {b}, il est certain que le courant d'id6es dont celui-ci se r6clamait 
connut un essor emarquable au d6but du 18e si~cle au point que les missionnaires 
j6suites en vinrent ~ accepter l'id6e de r66crire les Elements d'une fa~on plus 
conforme ~ la demande chinoise de l'6poque. La nouvelle traduction chinoise 
des Elements qui fut plac6e en t~te du texte de la monumentale encyclop6die 
math6matique d la fin du r6gne de Kangxi, le Shuli jingyun {cg}, alla encore 
plus loin que Du Zhigeng {b} dans le sens de la d6structuration de la logique 
hypoth6tico-d6ductive des Elements (cf. note [27]). "D6christianis6e," ouen tout 
cas pergue comme telle, la g6om6trie fur mieux accept6e mais en m~me temps ce 
qui faisait l'originalit6 de la g6om6trie grecque disparut durablement en Chine. 
NOTES 
1. Sur la signification exacte de fihe {m}, voir en section II-1 ci-apr6s. La traduction de yuanben 
{bl} ne soul~ve aucune difficult6 particuli~re; yuanben {bl} signifie litt6ralement "livre fondamental," 
"616ments." 
2. Cf. notamment [Gernet 1982, 27-49, "de la sympathie ~l'hostilit6"; Martzloff 1987, 28]. 
3. Le passage complet duquel est extrait cette citation est le suivant: "Dans les annotations etdans 
les figures de son Shuxue yao {k} [La clef des math6matiques] Du Duanfu {au} (= Du Zhigeng {b}) a 
vraiment vu l'essentiel. On peut consid6rer [son ouvrage] comme un module pour les math6maticiens." 
Cf. [Mei Wending 1702, 32]. 
4. L'id6e quefihe {m} d6rive phon6tiquement de geo n'est pas absurde n elle-m6me mais, pour la 
prouver, et non pas seulement effectuer un vague rapprochement entre les langues chinoises et latines 
sur la base de leurs prononciations actuelles, il faudrait savoir quels sons chinois Xu Guangqi {c} (le 
collaborateur chinois de Matteo Ricci) entendait effectivement lorsqu'il 6coutait Ricci prononcer des 
roots latins comme geometria. Or, la double question de la prononciation du chinois du 17e si~cle 
d'une part et de celle du latin d'un italien de la m~me 6poque d'autre part paraR redoutablement 
difficile ~ r6soudre. 
5. Traduction litt6rale de ce titre: Investigations sur les principes des hOrnS"; plus explicitement: 
Trait~ de logique. Sur les liens 6troits qui, en Chine, unissent nominalisme etlogique, cf. [Vandermeer- 
sch 1980, 270]: "Selon la tfi6orie de la connaissance traditionnelle en Chine, les ph6nom~nes sont 
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repr6sent6s dans l'esprit non pas par des concepts dans lesquels eraient impliqu6s leurs caract~res 
essentiels, mais seulement par des signes artificiels que sont les noms (des choses) ruing {bm} [...] 
c'est pourquoi la science normative du jugement [i.e., ce qui correspond ~"la" logique] se d6finit 
comme m6thode de la "rectification des noms" zheng rning {b}." 
6. Cf. [Conimbricenses 1611; Bernard-Maltre 1945, 344 n ° 185; Mission Catholique 1949, notice n ° 
1365]. 
7. Noter que cette explication 'exclut pas quejihe {m} puisse malgr6 tout ~tre aussi une transcription 
phon6tique de geo. I1 existe en effet en chinois des cas de traductions de termes 6trangers qui respectent 
grosso modo h la fois le sens et la prononciation originelle, par exemple "weitaming" {bo} qui signifie 
b. la fois "vitamine" et "qui sauve la vie." 
8. La premiere 6dition de ce commentaire de Clavius remonte ~t 1574 et il a souvent 6t6 r66dit6 par 
la suite. Nous ne citons ici que la plus ancienne 6dition que signale le Catalogue de la biblioth~que 
du P~-T'ang (biblioth~que p6kinoise des missions j6suites de Chine). Cf. [Mission Catholique 1969]. 
9. Quelques rares textes math6matiques chinois du premier mill6naire de notre ~re contiennent 
cependant des preuves effectives de certains r6sultats math6matiques. Toutefois, les auteurs de ces 
textes n'utilisent pas lun {n} pour signaler leurs preuves math6matiques mais bian {bp} ou yah {bq}; 
de plus ils employent ces deux termes commes des verbes actifs alors que dans le Jihe yuanben {d} 
lun est utilis6 nominalement. Le premier de ces termes ignifie "discuter, d6battre, argumenter," etc., 
et renvoie ~ un art du d6bat analogue b. celui que pratiquaient les sophistes de l'antiquit6 chinoise; le 
second signifie "v6rifier." Cf. [Martzloff 1987, 68]. 
10. En chinois moderne gonglun {s} signifie "l'opinion publique." 
11. Le lecteur trouvera un expos6 tr~s complet sur le sens de lun {n} dans le chap. 18 d'un c61~bre 
trait6 de th6orie litt6raire chinoise, le Wenxin diaolong [br] de Liu Xie {bs} (465-522) (cf. [Shih 1983, 
199-211]). Noter aussi que, dans les titres d'oeuvres chinoises bien connues comme le Yantie lun [bt] 
(Discussions sur le sel et le fer) (ca 60 av. notre ~re) de Huan Kuan {bu} ou le Lun heng {bv} (L'examen 
critique des erreurs et des superstitions) de Wang Chong {bw} (27-97), lun {n} est tr~s fr6quemment 
pris dans le sens de "discours critique." 
12. Cf. [Couvreur 1950] (tome 1, premiere partie, p. 381, et tome 2, premiere partie, p. 76). 
13. "Oujilisi" {z} = "Euclide." Le caract~re d'6criture "s i"  {bx}, derni~re syllabe de cette transcrip- 
tion phon6tique, est une coquille; il convient de corriger en remplagant "s i"  {bx} par "de"  {by} (cf. 
[Yong Rong, 907]). 
14. PrOs de Shanghai. 
15. L'expression provient du Lun yu {bz} (Entretiens de Confucius), 3-11: "Quelqu'un ayant de- 
mand6 ~ Confucius ce que signifiait le sacrifice Ti, le Maitre r6pondit: "Je ne le sais pas. Celui qui 
le saurait n'aurait pas plus de difficult6 ~t gouverner l'empire qu'h regarder ceci." (En disant ces mots) 
il montra la paume de sa main" [Couvreur 1972, 92]. 
16. Dans ses "r6flexions diverses" za yi {ak} Xu Guangqi {c} pr6disait en le d6plorant que les Chinois 
mettraient fort longtemps avant de s'int6resser h la g6om6trie d'Euclide qu'il jugeait lui pourtant 
fondamentale [D'Elia 1956, 195]. D6plorant le manque d'int6r6t de ses contemporains pour la g6om6trie 
Du Zhigeng {b} reprend ici l'id6e de Xu Guangqi {c}: longtemps apr~s a mort, ce dernier avait toujours 
un prestige consid6rable. 
17. La notice s'adresse ~. l'Empereur. Les noms des auteurs apparaissent en fin de notice. 
18. La traduction usuelle de juan {q} est "chapitre," mais ici, les six premiers de ces "chapitres" 
correspondent point par point aux six livres des Elements d'Euclide. 
19. Le zi {af} que l'on traduit souvent en frangais par "nom personnel public" correspond au nom 
par lequel on d6signait usuellement en Chine toute personne parvenue ~. l'~.ge adulte. 
20. Le caract~re d'6criture Lin {ca} employ6 iciest une coquille et doit 6tre remplac6 par Duan {cb} 
(cf. [Li Yan 1958, 459]). 
HM 20 REACTIONS CHINOISE  A LA  GEOMETRIE  EUCL ID IENNE 175 
21. Zhecheng {j} 6tait l'une des huit sous-pr6fectures xian {i} de la province du Henan sous la 
dynastie des Qing. 
22. Le caract6re d'6criture sa {cc} employ6 ici pour transcrire la premi6re syllabe du nom propre 
"Euclide" est une coquille. I1 convient de le remplacer par Ou de faqon ~ lire "Oujilide" {cd}, 
transcription chinoise correcte du nora propre "Euclide." 
23. Sur le Jihe zhaiyao {an} cf. section 111-3 ci-apr~s. 
24. Allusion aux op6rations ur les proportions donn6es dans les d6finitions 14 et 15 du livre V du 
Jihe yuanben {d}. 
25. L'expression chinoise utilis6e ici pour d6signer cette r~gle est yi cheng tong chu {ce} [Martzloff 
1981, 59]; elle signifie "multiplier l'une par l'autre les quantit6s de nature diff6rente t diviser le r6sultat 
par la grandeur de m6me nature (non encore utilis6e dans le calcul)." On note ici que Mei Wending 
{e} assigne ~ la g6om6trie des objectifs pratiques bien particuliers ("mesurages," r~gle "de trois"). 
26. Cet ouvrage est parvenu jusqu'~t nous; il fair partie du Shu du yan {cf} (D6veloppements sur 
les nombres et les mesures) de Fang Zhongtong {at} (1663-1698), paru en 1661 [Li Yan 1958, 457]. 
27. A partir de 1690, de nouvelles traductions chinoises et mandchoues des EWments d'Euclide 
furent effectu6es uite ~ une demande que l'empereur Kangxi en personne avait faite aupr~s des 
missionnaires j6suites J. Bouvet, J. F. Gerbillon, A. Thomas et d'autres (sur ces missionnaires cf. 
[Dehergne 1973, 33, 108, 270]). II s'agissait alors de r6diger une version simplifi6e et adapt6e 
l'enseignement du trop difficile texte de Clavius. Comme nous l'avons montr6 dans un article ant6rieur 
[Martzloff 1986] ces traductions n'ont pas grand-chose ~voir avec la version chinoise de 1607 du 
commentaire de Clavius des EWments: elles s'appuient essentiellement sur un manuel de g6om6trie 
de Gaston-Ignace Pardies qui suit Euclide de tr~s loin sans faire grand cas des d6monstrations mais 
qui fut souvent r66dit6 et traduit en plusieurs langues europ6ennes au cours du XVIIIe si6cle [Ziggelaar 
1971]. Les nouvelles traductions des EWments d6bouch~rent finalement sur une nouvelle version des 
EWments qui fut incluse dans le tr~s importante ncyclop6die math6matique d  la fin du r~gne de 
Kangxi, le Shulifingyun {cg}. Bien que tr~s 61oign6e d'Euclide, cette derni~re version porte cependant 
exactement le m~.me titre que celui de la traduction des EWments fond6e sur Clavius--Jihe yuanben 
{d}! I1 faut donc particuli6rement prendre garde de ne pas confondre ces deux 6ditions chinoises des 
EWments car celles-ci different consid6rablement l'une de l'autre. Cf. [Du Halde 1735 IV, 226; Pardies 
1671; Ziggelaar 1971; Thomaz de Bossi~re 1977; Li Zhaohua 1984; Mo De 1989]. 
28. Dans de tels cas, le texte du Jihe lunyue {a} se limite au seul 6nonc6 de la proposition consid6r6e. 
29. I1 existe de tr~s nombreuses 6tudes sur ce sujet. Voir par exemple [Li Yan& Du Shiran 1987, 
33] ou [Martzloff 1987, 115]. 
30. C61~bre arithm6tique de la fin du 16e si~cle reprenant le mod61e des neuf chapitres. Cf., par 
exemple, [Li Yan& Du Shiran 1987, 185]. 
31. Sur ce sujet, cf. [Lam Lay-Yong & Ang Tian-Se 1986]. 
32. Pour un probl6me donn6, Du Zhigeng {b} fournit souvent plusieurs techniques de r6solution. 
33. Cf. [Kokomoor 1928b, 385]: "In general seventeenth century geometries are rather careless 
about preserving the clear-cut distinction between definitions and postulates and between postulates 
and axioms"; "the common practice of seventeenth century writers, whether theoretical or practical, 
was to enlarge upon explanation and abbreviate demonstration" [ibid., 389]. Le m6me auteur souligne 
aussi "(the) extremely practical nature of the geometries produced uring this period" [ibid., 372]. 
34. C'est le premier de la liste des proc6d6s de calcul du dernier des "Neuf chapitres" j iu zhang 
{ba}. 
35. Le second recueil ne parut jamais. 
36. En g6n6ral le mot tian {ch} figurant au d6but de ce titre signifie "le ciel" mais ici il s'agit d'une 
abr6viation mise pour tianzhujiao {ci} (litt. doctrine du maitre du ciel, c'est-h-dire l  christianisme); 
xue {cj} = connaissance, savoir, science. 
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37. Wu Xuehao {bg} est unj inshi  {ck} (grade conf6r6 ~i la suite de la r6ussite aux examens litt6raires 
de Doctorat, cf. [Hucker 1983, item n ° 1148]) de l'ann6e 1688 (cf. [Gao Honglin 1990, 32]). 
38. C'est-b.-dire "Le livre de g6om6trie (= les Elements d'Euclide) n'appartient absolument pas/~ 
la m6me cat6gorie d'ouvrages (que celle dont rel~vent les textes bouddhiques)." L'allusion au boudd- 
hisme faite ici provient de l'analogie que Wu Xuehao {bg} 6tablit entre la diffusion du bouddhisme en 
Chine au cours du premier mill6naire de notre ~re et celle du catholicisme ~. partir de la fin du 16e 
si~cle: dans les deux cas la pr6dication d'une religion 6trang~re s'6tait appuy6e sur des traductions. 
Dans le m6me ordre d'id6es, on peut aussi noter que certains des termes techniques du J ihe yuanben 
{d}, comme lun {n} ou ti {o}, ont des connotations bouddhiques (Cf. [Soothill & Hodous 1976, 444 et 
470]). 
39. L'utilit6 dont il est question ici ne renvoie pas n6cessairement ~. un ensemble de proc6d6s 
calculatoires r6alistes, directement utilisables dans la vie courante, mais plut6t b, tout ce qui parait 
n6cessaire pour assimiler les techniques num6riques et graphiques de la g6om6trie. Pour des raisons 
p6dagogiques 6videntes, certaines d6monstrations peuvent m6me se r6v61er "utiles" en tant qu'exer- 
cices. En particulier, certains proc6d6s g6om6triques (d6monstrations, r~gles, etc.) ont pour principale 
fonction l'entrainement des "apprentis g6om~tres" et peuvent donc n6cessiter ~. ce titre la mise en 
contact de ceux-ci avec des situations faussement concretes. 
40. Ruan Yuan {bi} est l'auteur d'un ouvrage qui eut beaucoup d'influence n Chine tout au long 
du 19e si~cle, le Chouren zhuan {cl} [Notices sur les astronomes-calend6ristes]. Sur Ruan Yuan {bi}, 
cf. [Hummel 1943, 399]. 
41. De la m~me fa~on, Wu Xuehao {bg} ~crit aussi (ibid.) "j'estime que sans formulations simples 
il ne saurait exister de composition valable" wu yiwei yan zhi bu j ian bu ke wei wen {bk}. 
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